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nVous recevrez cette lette un peu
tard, par un petit accident qui m'est
arrivé. Après avoir fait de la musique,
j'ai prié M.Trude de m'accompagner
au jardin;jo suis eurieuse, que voulez-
vous? Je voudrais connaitre la vie
tout entière de notre musicien. Je me
suis demandé si cet homme froid
avait airié. Peut-être est-ce un amour
trompé qui end sa figure si indiffé,
rente ; peuf-ttre est-ce un masque
pour mieux cacher ses impressions.
Je cherchais à amener la conversa
Lion sur ce sujet, lursqu'en passant
près d'une lilas j'ai mliun me hansser
pour prendre In preîîî:ère branche de
lilas de la saison ; i ut. à coup j'ai
poussé un cri: je im'étais foulé le
pied, et je serais toibé Fi M. Trude
ne m'avait souter.ue. Impossible de
marcher I M. Trude a été obligé de
rapporter au F alon dans ses bras, et
c'est moi qui l'en ai prié, car il hési-
tait l'ort à me rendre ce service. La
douleur pas..e, j'ai ri do la figure de
mon chevalier, qui était tèps ale et
qui aurait pu passer pour le malade.
J'en ai été quitte pour deux jours de
repos au lit ; mais jamais vous n'avez
vu un homme aussi embarrassé que
mon maltre de musique; il a été pris
pendant une heure d'un léger trem-
blement nerveux, comme ai la foudre
était tombée à ses pieds. Le lende--
main, il east venu Ie faire lecture. Il
lit bien. C'est singulier comme cer-
tains hommes semblent prendre plai-
sir à Ee rendre désagi érblcs par l'enve-
loppe. Mais tous les jours je casse un
peu la coquille qui recouvre M. Tr u
de, et je déouvre mille qualités qu
enfouit lnime un avareeon trésor.»

La charrelie d'approvisionnement du ironde, tirée par unt mulet étu, se

dirige.vers la salle de rédaction pour y déposer les verlesfeuiillcs de chardon, néces-

saires à la nourriture du lendemain.

M. Loncle répondit à sa femme
qu'il la trouvait maligne à l'excès,
mais qu'elle voyait le iusicien A tra-
vers un singulier mirag ; qu'il était
enchanté de ses lettres et qu'il la pri-
ait, malgré cette correspondance, de
ne pas discontinuer son journal, afin
de trouver in arrivant un rendu-
compte exact de ses per:sées

«Vous allez me trouver bien fo'le,
écivait'Mic Ltcle dans une lettre
à son mari. Ce que j'ai a vous dire
estléger et Eérieux tout la fois.Faut-
il avuuer i Une autre ftmme ne le
ferait pas ; mais je.vous ai juré dence
rien cacher, et je m'étais douté depuis
longtemps qu'une passion tenait. .
Trude ; j'en ai la preuve aujoui d'hni.
Croiriez-vous que . dans; le premier
moment j'ai été contrariée ? Mainte-
nant que je me suis habituée à lafigu.
re froide de M. Trude, je ne peux
plus le voir autrement.1h aime en.se
oret, depuis un an, m'a.t-il dit, une
personne qui ne le saura jamais.

Vous lous trouvez, lui ai-je dit
elle le sait. " Le pauvre garçon s'est
troublé et n'a pas E ntendu ce que je
lui disais. "Uino femme se réveille un
mati ; sen caractère a changé tout à
coup ; la veillea elle était triste, fîti-
puée de la vie ; la voi à qui se pare
comme Four ane filte; elie entrevoit
une nouvelle vie. Et pourtant elle
ne sait rien, personne ne lui a parlé,
aucun homme ne l'a regardée j mais
elle sait que quelqu'un pense à elle
dans ce momnut, que quelqu'un l'ai-
Ie; ce sont les songes qui lui ont
appoté cette nouvele sur lenus ailes
durées. Elle tire ses rideaux en sor-
tant du lit le matin, et le sokil s'est
précipité dans la chambre avec une
joie qui semble dire: " Quelqu'un
vous aime 1 " L'air est plus pur que
de coutume, le ciel plus beau, les
aibres plus verts. Tout dans la natu-
re complète semble le grand se-
cret. 'Aini, motideur Trude, votre
Etcet et bien mal-gardé, et la femme

que vous nimez le Fait, Foyez-en cer.
tain. " ,Je re fais pas attention, mon-
sieur, que le pîintesmps était venu et
que le printemps m'avait amené quel-.
que gaité ; j'étais habillée d'une robe
de fantnisie à petit4 bouquts roses.
M. Trude a b:aucoup regardé nia
toilette et m'a dit : " Vous nie par-
donnez donc. madame ? Ça été un
coup de foudre : je jouais~avec le feu
sans y songer. M. Trude m'aime;
c'est moi qu'il aime I Revenez vite
mou.cieur, car il n'est pas convenable
que je me trouve seule avec M. Tru
de. Non pas que Fon amour eoit une
de ces folies de jeune homme qui
s·imagine trouver dans une femme
mariée unesconquête 'beaucoup plus
séduisante que celle d'une jeune fille.
L'amour de M11 Trude est, de l'amitié
pure; il n'a pas dit un mot d'allusion
qui rappela votre souvenir; je crois
qu'il eût tout avoué en votre présen-
ce. Cependant j'aimerais mieux.
monsicur, vous savoir ici. Je com-

prends l'affection de M. Trule; il a
perdu sa mère, et le pauvre gii;eou
se trouve plus s-ul que .jami.is. Je
lui ai donné la main, et je lui ai dit
simp'ement :" Comptez sur ion
amitié éternelle. " 1i-iutenant itus
somîmec tout à l'aise. Vous trouverez
M. Trude tout a lait ciiLaugé ; t'est
un autre homme, et il se montre clasn
sa vraie natuxe, bon, eimple et pré
venaM. Adieu, anonsieur, fuitea un
bail ' .e., car je vous attends sous

p aj..Jis."
La lettre de 3 . L nc!e éit moLn:

singulière : il se moquait beuucoup, de
sa ftllme, beaucoup du muSici2, et
trouvait le romae ass z bi.:n ima±r.
Il ne se doutait pas, u ait-il, que ;
feruîe eût autant de tal(lg puli. itD3-
giuier un petit diane. 1: 'Çait tiutl
suite compris le nctit le cia derimo&re
:ettre : c'étit pur le forcer i reven"Ir
iwmédiatement ;'mais ses aWaires d(
succession 'ernibrouil.liieit tous les
jours dans les mains des u'oués, et il
ne savait à qui lie époque il pouvait
fixer son retour. Il engig'a;tit cepenr-
dant sa femme à corntinuer sa corree-
danc?, qui l'interessait ba:scou p

Mule Lonele se troava du.is une
singulière situation elle vonuait. pa r-
tir pour rejoindre sou niai. et eik
lui écrivit une lettre en cc sens : le
mari s'y opposa Iormelleim:î r; e.o-
tinua à persifier sa fernie. -- .L:- e
que tu m'en aurais écrit un moit. -
sait-il, s: cela é.ait arrivé ? " l y
avait tel entêtement que . -L.
resta. Sehlement, elle i-ut le proj ;le
ne plus recevér M. Tru.ie. A le
soirée où j'éi. s présent, elle pri A.
Trude de nmi.,as venir de huit jous
prétextant qu'elle allait passer uue
huitaine à la campagne, chez les
Montbazin. M. Trude leilit et ne dit
pas un mot de la soirée : mais pn-
dant que je rangeais mia bsSe, j.: me
ietournai plus vite qu'on li ,suppoiiait
et je vis M. Trude ni baisait a
la main de Mme Lune.- et quit cum-
blait pleurer.

- Si je ne partais pas par lilter.,
dit Mine Lonele,j avous foiaii pre;e-
nir, miasieurs.

Au sortir de la porte des Clienizl-
le, au moment où je quittai le mai -
tre de musique qui demeurait à l'ex-
tlémité de la ville, je mnupelçus avec
étonnement qu'il revenait sur ses paa
qu'il se faisait ouvrir de nouveau la
porte du la ville. Que poavait il aller
faire dans cette rue d4crte, où d-
meurait deulement des jardiniers voi.
sins de M. Landele? La curios.té me
prit, et je voulus le savoir. Il y a une
porte qui donne sur la promenade
Saint-Jean c:eette porte n'a pas de
portier; nais comme nous avions
besoin, dans nos farces not.turn'.s,
d'échapper brusquement aux pour-
suites, la porte, en boit à jour, uus
servait de liau de iCtrait:. Quoit.'ue
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